
ADIEUX -Vraiment! exclamla Pilevert. Eh bien ! au -Pourtant, il me semble que je ne suis pasfait, ça me va ! D'ailleurs, pour ce que nous trop mal vêtu, dit Pilevert en jetant un coup de
.LUETT avons à ions dire, nous n'avons pas besoin de d'oil satisfait sur son paletot à larges boutons de c

témgins. nacre et sur les chaînettes de cuivre qui ser- ta
A non amie R.... -Allons, toi, Pierrot, tourne-moi les talon; vaient de sous-pieds à son pantalon.

et va m'attendre sur la place ! Rose sourit et se dirigea vers un petit secré- pAdieu! mes jours d'ivresse ! -Sufit, patron,' répondit Alcindor, qui sor- taire en bois de rose qu'elle ouvrit pour en ex- mi
Adieu ! tout va finir ! tit en jetant une oillade mélancolique à la sou- traire un billet de cinq cents francs. d
Et sans une promesse, brette. A la vue du papier teinté de bleu que sa sour m
Il me faut donc partir Les deux principaux acteurs de cette scene in- lui tendait gracieusement, l'hercule s'épanouit

tine se trouvèrent seuls. tout à fait. cI
Lougtenips sur ce rivage Ils se regardèrent un instant sans se parler, . -Allons, décidément, Catiche, s'écria-t-il si
Jl'ai go:te le bonheur, comme deux lutteurs qui s'examinent avant de joyeusement, tu es une bonne fille, et je crois
Au midi de mon âge, s erendre corps à corps. que nous pourrons nous entendre. d
auii de onb ce !Ge fut madame de Charmière qui engagea le "Voila une papillotte qui va me servir deJ'aimais un noble c-urcombat. mise de fonîds pour l'affaire que j'en ai eu, tête, c

' Asseyez-vous, Antoine," dit-elle de sa voix ajouta-t-il en engloutissant le billet dans la dQuand, dans ses tresses blondes, la lus douce. poche de côté de sa houppelande.Gazouillaient les zéphirs, te ton shr lequel cette invitation lui était -Tu as une affaire ? demanda Rose devenue dAu bruit des grandes ondes adressée acheva de désarçonner l'hercule, qui très-attentive. n-je buvais ses soupirs! s'attendait évidemment à toute autre attaque. -Oui, oui, et une bonne.
"Ce n'est pas la peine, grommela-t-il en es- -- Puis-je t'être uitije '" -rAdieu, verte prairie, sayant de ressaisir sa colère qui s'évaporait peu 1 Pilevert passa plusieurs fois sa main dans sesGarde mon souvenif ! à peu sous l'influence des tendres accents -de cheveux selon son invariable habitude dans lesAdieu, terre chérie, Rose ;lions parlerons aussi bien debout." cas épineux. CIl faut entin partir. Pour toute réponse, lia daine s'empara de la -Au fait ! pourquoi pas ? imuitra-t-il.

' grosse main de Pilevert et le força le s'asseoir -Oh ! si c'est un secret, je ie te le demande aj
Commue les feux d'aurore, sur le divan avec des façons auxquelles il n'es- las," dit sa soeur d'un air dégagé.
Beaux jours, vous avez fui ;' saya plus de résister. IL'lrcule lie se pressait pas de réf ondre, mais d
Reviendrez-vois encore Quand elle eut ainsi amené l'adversaire à la les venes gontlées de son front se tendaient
Consoler mon ennui Ilplace voulue, elle vint se poser à côté de lui, comme des cordes, ce qui était chez lui le signe dlegre et gracieuse comme un oiseau. evideit d'une forte contention d'esprit. I
'Toi i ne ma voix implore, 'investissement était complet, et, si robuste -Voilà ce que c'est, na petite Catiche, dit-
Toi au de nies amours, qu'il fût, le pauvre hercule ne se trouvait pas de il enfin d'un air embarrassé ; quand je dis que q
Belle ame que j'adore, force à rompre les lignes. j'ai une affaire, ce n'est pas tout à fait ça. . . je e
hélas ! adieu ! toujours ! -Causons, nmaint-nant, dit Rose, aussi trai- c-ois que je tiens une piste, voilà tout. dquille que si son interlocuteur l'avait quittée la -Une piste ! répéta Rose étonnée. t

Adiu eax our, 'ireseveille. '--oui, je sais mece qui. .enfimiunue ChoseAdieu ! beaux jours d'ivresse ! -Causons, soit ! il y a assez lonigtemps que je que des gemî.spaveraient peut-être bien cher, et cAdieu ! tout est fini te cherche," riposta Pilevert, qui essayait encore si je pouvais. . pe. t sans une promesse, d'être brutal. L'hercule s'arrêta court, comme s'il craignait Hélas !-je suis parti 1 I ! Ce fut sa dernîière tentative de revolte. d'en avoir trop dit. f
EgAt. Ek moi donc ! soupira madame de Char- Sa sour nie le quittait pas des veux. Elle coin-15 octobre 1878. miere, cmris-tu donc que depuis cinq ans je i'aie mençait à comprendre, et elle entrevoyait déjàpas fait tout au inonde pour savoir ce que tu étais tout le parti qu'elle pourrait tirer de la confi- rdevenu - ,denlce suspenidue aux lèvres de Pilevert. r-Bah ! s'éeria l'hercule d'un air convaincu. Il s'agissait de l'obtenir complète, et ,ourI EA -Veux-tu que je te le prouve ? cela, elle voulut d'abord le rassurer, t-Ma foi ! je n'en serai.pas fàché ; car, fran. " En effet, dit-elle' du ton le plus naturel,chement, je ne men suis jamais douté. tout se paye à Paris, et les secrets s'y vendent i-Tu m'as quittée à Bordeaux, n'est-ce pas, très-bien.

en mie disant qlue tu partais pour l'Espagne? -Ainsi tu crois que je pourrais tirer parti?..
-Parbleu !j avais un engagement superbe -Parfaitement. C'est un commerce très-ré-

PREMIÈRE PARTIE pour le cirque de Séville; seulement, quand pandu et qui a même un nom.j arrivai en Andalousie, le directeur venait de* -Oui, mais voilà le diable ! c'est que je nefaire faillite, etj'ai éte obligé d'entrer dans une sais pas où trouver les gens auxquels j'ai affaire.
troupe qui partait pour San-Fraiicisco. -Sont-ils à Paris'?

Ix -Et tu as oublié le mue l 1rire. Oh ! je nie -Ils y sont, mais je n'ai pas leur adresse, ou
t'en veux pas, mais que pouvais-je faire ? j'étais plutôt je l'ai perdue.Madaîme de Charieire avait sans doute re- seule, sans ressources, sans amis. Je fis deman- -Ecoute, dit Rose avec bonhomie, je n'ai pas1comnnu la voix qui prodiguait ainsi les jurons, der des renseignements parle consul<d'Espagne ; envie de savoir ton secret ; dis-moi seulementcar son émotion fut si vive qu'elle dut s'appuyer il ne put en obtenir aucun. Veux-tu que je te le nom dont tu as besoin.sur un meuble de Boule placé là fort à propos montre ses lettres ? -Je connais par hasard un M. de..."pour la soutenir. -Ce n'est pas lP eine, dit Pilevert, avec un Il s'arrêta encore, pris d'un dernier scrupule.Presque aussitôt la porte s'ouvrit brusquement geste d'insouciance ; puisque je-t'ai retrouvée et " M. de... quoi ? demanda froidement ma-et un homme sa précipita dans le salon avec que tu as fait fortune, je n'ai plus besoin de dame de Charmière.

l'impétuosité d'un taureau furieux. courir les foires, et c'est tout ce que je demande, -Ma foi ! tant pis' s'ecria Pilevert. Connais-Pilevert, car c'était bien lui, tremblait de co- car j'en ai assez de lever des poida dans la bar- tu un M. de Valnoir ?"
lère, et ses yeux, très-ternes d'habitude, lan- oue."
çaient des éclairs. n tressaillement de colère contracta unins-

Il venait de se débarrasser de la femme de tant- la figure de Rose ; mais ce fut un éclair et .chambre par une dernière bourrade, et il re. l'hercule ne s'en aperçut inéeme Pas. Valmor ! tu as ditpoussa ld'un coup de poing magistral le pauvre "J'espère bien, en effet, mou ami, que tu vas dame den Crui: aloir ! s'riaemai
Alcindor qui, bien involontairement, lui barrait quitter ce triste métier, reprit-elle vivement et tut son sang-froid.u subitement
le passage. tu peux croire qe je ne laisserai pas mon frère -- Tu le comimais doc comme çaMladame le Charmiere était cachée à mîoitié travailler dans a rue. dit ilvert ecnté de écouverte"par ls plis de la portière, si bien qu'il ne l'a r- -'est bien, ça, petite soeur! s'eeria Pilevert Il atevert n e ladler
çut pas d'abord, et qu'il arriva jusqu'au mijeu touché : avais toujours uit que tu n'étais pas ne viat natu p ample explication quidu saloi mei vociférant : si mauvaise que tu eu avais l'air.", aso

" Ah ! on ne veut pa me recevoir ! ah ! oun Cet éloge mitigé ne parut pas dtu goût de m- Sa si ur, absorbe dans des réflexus dudit i'on ne me connmait pas ! damne de Charmière, qui ne put s'empécht -. apitsalais je suis chiez moi, ici ! " criait-il en. froncer le sourcil. C'est impossible ! peusai.elleniartelait dii poing les fauteuils innocents. ' Ainsi, c'est couvenu, reprit lI saltimubalique, p t i sdibl si d Valnoir 'u-Au plus fort de l'explosion, Rose, qui, dans je m'installe chez toi. C'est gentil ci, etq jy quitté Paris depuis plus dun au ; oùtl'ales occasion décisives, redevenait promptement serai mieux que dans ma carriole. Tu trouveras -il re tréi a
maitresse l'elle-même, s'avança d'un air qu'elle bien un coin pour nous nicher, moi, moi pitre -M tite Catiche, reprit Pilevertavait eu la force de rendre calme, et toucha don. Alcindor et ma. .. " Peuxlmeonner son adresse, à ce paroissi-là q
cement le bras de l'hercule. Rose arrêta d'un g.uýtc l'emnthousiasme de Pile. tu me rendras u fameux service, et après, la,fo ' oner o dese4 eprosîm.àVous voilà done enfin!" cria-t-il en se re- vert. t aus t i atfaire rapporte quelque chose,tournant avec un "ste qui aurait fait fuir tout "Pardon, mm .u.. ti-eile en posant sa main tu aura e ta part. l per-
autre que la dame du logia. sur la large épail- mtu professeur de canne, t so--Jee trompais, mon ani, dit Roe n la nr-Madamie de Charmière, ferrée sur l'art d'ap- n'a pas l'intentionl de mue ruiner, i'est-ce pas ? là ,maiselle et pen reprivoiser les bètes-féroces ou autres-ne bougea -Pas si bte! s'éciia naïvement l'hercule. ' , est pas en France.nt.
pas. . 9.--Eh bien ! alors, tu dois Comprendre que ma -Mais e'est pelat-être un parent. '

Vous lie direz îlun maintenant que ce n'est situation ne me permi.et pas de te loger chez moi. tu cherchesr* p
pas vous ! hurla Pilevert en lui mettant sous le -Pourquoi ca, Catiche, s'il vous plait ! de- -Ça, je îen sais tropin.iez le poing qu'il avait levé dans une autre in- manda d'un ton hargneux le frere de la soi-di- min pourtant maor e duire l crve sembletention- sant desceidaite des croiNes. dans les journaux,,

--Prdoiiiez-moi, monsieur, de vous avoir fait -Parce q(ue j'ai une situation a ménager et Rose eut un imouvement erattendImre, dtlit Rose avec un sang-froid parfait ; que la famille de Catherine Pilevert serait fort trouva la force do répondre rveux, mais ellej'é:aim si loin, esperer le plaisir de vous revoir mal accueillie par les amis de madame de Char- "Je ne connais pon e :à Paris, que j'ai cru à une méprise de ce garçon irière- t je crains fort quer onsne dans Ce monde.
qu4mi d il m'a dit votre nom. -Ça, je m'en meoque," dit l'hercule en faiat Lesjournalibtes ne tvaille Pascher..-- voua cmAoyais au fond de l'Espagne. craqîuer ses doigts. - -osible ' jmai pasic

- harrive, et dle plus loin enco4," gom. Ce geste, qui manquait ab-solument d'élémganmce, Iet, il, p.lus, à la rigueraj ien pase beloi-à,emeca l'"cue dont la colère- commençait eéja à ne deconcerta pas la noble dame- lui p..u- palper. ,j lpsbsi ese refroidir. ~~~~-Veux-tu que noua parlions sérieusemeut t- h!iCegeude>Madame de. charmière le regardait bien en iemnanda-t-elle d'un tomn sec. a sei es guuxe Prussiens ne linface-, conmmie un domptuur regarde un tigre, et --Je ne suis venu que pour ça. a e ut.m-appuy l unfie cse fie sortais lmme Prdait pea un seul de ses mouvements. -Alors, écoute-moi. Je ne puis pias te loger, ne seronmt pas toouafre serai aie omts etQuant a mn nolu1, ajouta Pilevert, il une mais je puis t'aidler et suis toute prête à le faire, i s jetrouverai ,milroptts!e-muble que vousa avez de bonnes raisons pouir ne à une conditioni. romm.-uvcea bieni moyen de leu paarlpas'h'ouiher, madame ... Madéime... 'comm'ent --Laquelle 1 denandmua Pmlevert, déin. mbudecsjours, et alors.. r pasr avniusîa-lez-vous pour le uart-d'heure ? " -- C'est que tu m'aideras aussi. hiit hren ds garde ! muvsi'en drplsonRose nme juigea pas salis ouît- à propos dle ré- -Moi ! tn sais bienm quie je n'ai lpas le sou, dit nri. tuone voua, ineromi Ros engpondire dire-tement à la qhuestion, car elle dit le frère e-n haussanut les tupaules. iée. Vl ue àesais dei m e su-'unmm toni bref à sa femnîme de chmambru quiparais. --Ce n'est pas de- ta bourse que j'ai besoini tra ieille Vanoi~r àSitÒr t srno-smait ecoutier tce dialogue édIifianut avec le p' us vif iaia de ton activité et de ton intielligene-. ' ne svieillers qui Consiste à affire ce'interet : ni. pu -Quant à ça, murmura Pilevert, évidemment ne l ut pas neu se faire dire ce mer'o e qou on i"- Laissez.uous et dites qpue je n'y usporflatté, tu peux compter sur moi, et tu mn'as qu'à sao reuss115it cette fois tomm~ tuj ou itpersumnne. me dire de quoi il s'agit. Ii a e de m'en eache jous. là uej--Je serai charmée de pouvoir causer louigue- -Tu le sauras bientôt ; mais, e-n attendaînt je ieatveri de nmi il y s ri jous," làqeritment ave" vous,. monsieur, ajouta-t-elle emn s'a- vais te donner de-l'argent pour te loger et t,,à jî alvart dé bie ase atri jour, eprtdtreamm à l'hercule, stuposfast dle tantd'aploupb, bihler, car j'aurai besomnde te voir ha-nt t C l ai déj biem . qe•iae-t je ns- ve-ux pas que nous soyonms déranges. comprends qu'avec t-w costume .. lsuettt a det, Camure devn aru mons mine pai
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Le secret se rattachait évidemment au voyage
e son amant à Saint-Germain, voyage dont elle
onnaissait le triste résultat, mais non les dé-
ails.
Que Valnoir se fût fait assister dans son duel

ar un saltimbanque, elle n'en croyait pas un
Lot, et savait son respectable frère très-capable
e mentir, mais elle sentait qu'il y avait là un
mystère.

Quelque envie que la dame éprouvât de l'é-
laircir, elle comprit qu'il ne fallait pas trop in-
ister et se décida a prendre un moyen terme.

Elle pensait d'ailleurs qu'il devenait urgent'abréger l'entretien.
Valnoir devait trouver le temps long dans le

abinet de toilette, et ce voisinage était plein
e danger.

Mon ami, dit-elle, je vais te donner l'a-
resse d'un homme qui te renseignera beaucoup
mieux que moi.

Présente-toi de ma part chez M. Frapillon,
ne Cadet, 97. On le trouve tous les jours jus-

'à midi. Explique-lui ton histoire. Il est
rt habile et il trouvera certainement ce que tu

herches.
nEt il e contera ce que tu ,lui auras dit,

jouta mentalement la prudente Rose.

-Oui, mais combien me prendra-t-il pour :a
ieanda Plevert, peu prodigue de sa nature.

-Rien. f e le paye à l'année pour s'occuper
e mes affaires, et il fera la tienne par-dessus le

arc •é.

uiMaintenant, mon cher Antoine, il faut nous

thitter. Revieis me voir dès que tu seras logé
t habill. J aurai besoin de toi, et si tes

émarchesrne réussissent pas, j'ai autre chose a
e p ro p o ser." P ~ a u r h sPilevert aurait volontiers prolonge l'entretien,
ar il se trouvait fort bien sur *le divan ;,et ilvait encore une foule d'éclaircissements à de-mander à sa sS.ur ; mais-le billet de cinq cents

francs l'avait rendu très-coulant sur les procé-lés.

'aTu as raison, Catiche, dit-il : Aleindor doit
n'attendre, et puis, C'est lheure de mon ver-

eouth, et ça, c'est sacré !

t' Seulement, avant de partir, il faut que je
'em b asse."

Madame de Charmière se serait bien passée de
nete marque de tendresse fraternelle, niaisur abréger les adieux, elle se résigna à tendre

Ee front.
Elleattendait ainsi, les veux baissés, qand

u léger bruit lui fit relever la tete.
Antoine n'eut pas le temps de déposer sou

baiser, car sa soeur bondit comme une panthère.
Un homme venait d'entrer et s'avancait vers

le canapé par une marque oblique et biz'arre.
v anfinei cria mu-lae de Charmiere d'une

voix irritée, j'avais dit, ce ne semble, que jey étais pour personne.
-Excepté pour moi, puisque je dine chezvous, dit le nouveau venu.

T.Je l'avais oublié, monsieur. ..monsieurTaupier, je crois, dit Rose d'un ton a mettre eufuite tout autre qu'un journaliste bossu.-- Moi pas, répondit le cniquepersonnage,car Valnoir m'a dit qu'on dnait tres-bien chezvous.,
Le nom que Taupier venait de prononcer ro-duisit l'effet d'un cou de trompette lancé aumilieu de gens qui sonumeillent

Rose, dans le premier moment de colère, n'a-
vait pas envisgé toutes les conséquences po-
nait de lui tte eutr e imprevue, et le danger ve-

Di e lonicapparaître. 4
De son côté, l'hercule avait dresse l'oreille en

entendant nomnmer Valnoir, et s'était levé, bien
plus par curiosité que par politesse.

« Tiens 'homme de la forêt de Saint-Ger-
min " s'écria le bossu, qui le reconnutsur-
le-champ.L'étonnement fut réciproque.

Pilevert n en pouvait croire ses yeux il les
ouvrait démesurément et les promenait sur Rose
et sur aupier, comme s'il eût espéré apercevoir
le fil.qui reliait deux personnes dojît il n'auraitjanais soupçonnéfr les relations.

Ilour mençait du reste à comprendre que sa
seur l'avait troupé, et il se préparit à lui faire

ai . erses mensonges.
Maseétait précisément dans les situations

madaereu s que brillait 'esprit net et positif de
maael de -ariere.

Elle savait rudre son parti sans hésiter et
marcher roit a ennemi.

qlPuisque vous le connaissez, dit-elle tran-
quillement àipier, je n'ai pas besoin de vous
Prsenter monsieur qui est venu m'apporter des
nouvelles de mon frère.'e

Touet eparlant, elle commandait le silence à
Pilevert d'un coup d'oil impérieux.

ceseMonsieur arrive d'Espagne, reprit lBo5 e sans
froid conîmei l'acercul so sson regard clair et

--- D'Espagne ? répéta Taupr Enîî-ei
par la Nornmandie, alors, car il venait deloiy

la o us nous sommes rencontrés là-ba dan
.--Eh bien ! après ? dit lecl toth-min mène à Rome, pas vraitrue; otce

oaépasm intelligec ééreprl egard aigu de madame ede enetîrée pavar finie
p ar Com prend re qu' u n ai anc arm i vee a it dé-
fensive avec~ elle- etat aomuanceolene aes dé.-
conistances.M neprlsc-

Iavuse oue résou de faire provisoiremient
"as Comme sau à s'expiquer ~'lus tard.
affire en, vous avez raison, dit aupier, vos

affaire bien me regardent pas, quoique vous vous
soe Aie un peu melé des nôtres.

cotr propos, c'est bien votre ptre quej'ai ren-
-- pr a ba sur la Place ?

-P 1shl, répondit sèchement Pilevert-- îtben ! il me plaît, ce grand ischassier-
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